

    

      [image: Couverture du livre]

    






        

Annie Anderson 




  
Une famille pas comme les autres


        La voix des morts- T.3 









  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Steven Cuvelliez     


Moonlight




  






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


Dead Calm  


Moonlight © 2025, Tous droits réservés 


Moonlight est un label appartenant aux éditions Bookmark.




Copyright © 2021 Annie Anderson 






  Illustration de couverture © Trifbookdesign




Traduction © Steven Cuvelliez 


  Suivi éditorial © Clara Delaunay


  


 Correction © Élise Marchand






Maquette © Rémi Laporte 







Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038135277


Existe en format papier







  

    Table des matières


    

      	

Couverture




      	

        Titre

      


      	

        Credits

      


      	

        Chapitre 1

      


      	

        Chapitre 2

      


      	

        Chapitre 3

      


      	

        Chapitre 4

      


      	

        Chapitre 5

      


      	

        Chapitre 6

      


      	

        Chapitre 7

      


      	

        Chapitre 8

      


      	

        Chapitre 9

      


      	

        Chapitre 10

      


      	

        Chapitre 11

      


      	

        Chapitre 12

      


      	

        Chapitre 13

      


      	

        Chapitre 14

      


      	

        Chapitre 15

      


      	

        Chapitre 16

      


      	

        Chapitre 17

      


      	

        Chapitre 18

      


      	

        Chapitre 19

      


      	

        Chapitre 20

      


      	

        Chapitre 21

      


      	

        Chapitre 22

      


      	

        Chapitre 23

      


      	

        Chapitre 24

      


    


  




		Liste des pages


			

					1


					3


					5


					6


					7


					8


					9


					10


					11


					12


					13


					14


					15


					16


					17


					18


					19


					20


					21


					22


					23


					24


					25


					26


					27


					28


					29


					30


					31


					32


					33


					34


					35


					36


					37


					38


					39


					40


					41


					42


					43


					44


					45


					46


					47


					48


					49


					50


					51


					52


					53


					54


					55


					56


					57


					58


					59


					60


					61


					62


					63


					64


					65


					66


					67


					68


					69


					71


					72


					73


					74


					75


					76


					77


					78


					79


					80


					81


					82


					83


					84


					85


					86


					87


					88


					89


					90


					91


					92


					93


					94


					95


					96


					97


					98


					99


					100


					101


					102


					103


					104


					105


					106


					107


					108


					109


					110


					111


					113


					114


					115


					116


					117


					118


					119


					120


					121


					122


					123


					124


					125


					126


					127


					128


					129


					130


					131


					132


					133


					134


					135


					136


					137


					139


					140


					141


					142


					143


					144


					145


					146


					147


					149


					150


					151


					152


					153


					154


					155


					156


					157


					158


					159


					160


					161


					162


					163


					164


					165


					166


					167


					168


					169


					170


					171


					172


					173


					174


					175


					177


					178


					179


					180


					181


					182


					183


					184


					185


					186


					187


					188


					189


					190


					191


					192


					193


					194


					195


					196


					197


					198


					199


					200


					201


					203


					204


					205


					206


					207


					208


					209


					210


					211


					212


					213


			


		


  

    Points de repère


    

      	

        Couverture

      


    


  









		

			

			À S.


			Tu sais pourquoi.


			Aux 15 suivants.
















			




			Allez jusqu’au bout. Ne renoncez pas. Pour une fois, donnez tout ce que vous avez pour ce qui compte vraiment.


	 


			Ernest Hemingway


	













			


			Chapitre 1


			 


			J’avais besoin de vacances.


			Cette conclusion s’imposa à moi lorsque je regardai le mot qui avait soigneusement été déposé sur mon plan de travail. J’étais censée partir en escapade express avec Bishop. Après toutes les emmerdes que nous avions traversées au cours des derniers jours, un peu de repos me semblait essentiel. Je quittai un instant la note des yeux, le temps de retrouver ma chemise, de la remettre, puis je retournai à mon débat interne.


			Tandis que je contemplais le papier cartonné, le diable sur mon épaule présenta ses meilleurs arguments pour me convaincre d’ignorer tous mes problèmes, de faire ma valise et de filer jusqu’à un coin sauvage de la carte sans réseau et accessible seulement par bateau. À ce stade, j’envisageais carrément d’emménager dans une yourte ou quelque chose dans le genre pour ne pas avoir à gérer le chaos qu’était devenue ma vie.


			L’ange Darby plaida pour rester et retrouver mon psychopathe de frère, alors que le démon Darby me transmettait toujours des images de Bishop et moi à moitié nus dans une hutte sur la plage, à siroter des Mai Tai. Je devais bien admettre que ce dernier remportait l’affrontement, et de loin. Et que pouvait vouloir dire la phrase « Ta mère ne pourra plus te protéger désormais » ?


			Pour autant que je sache, même si mes connaissances concernant Mariana étaient assez limitées, elle n’avait jamais rien fait pour préserver ma sécurité de toute sa vie. Ce fichu mot était une provocation, un défi. Et ça ne me plaisait pas du tout.


			Sans trop réfléchir, j’attrapai une serviette en papier et ramassai la carte pour l’inspecter. Il n’y avait aucun indice à trouver dessus, du moins pas à l’œil nu.


			


			Tu sais que ça veut dire que tu peux simplement faire semblant de ne pas l’avoir découvert, pas vrai ? Lâche-le comme une patate chaude et file dans un chalet dans les bois en compagnie de Bishop.


			Vous voyez ? Le démon Darby avait déjà un plan.


			Et que se passera-t-il quand X ne se contentera plus de mots ? À ce moment-là, ce sera Massacre à la tronçonneuse avec un peu de Halloween pour le dessert.


			Et voilà, l’ange Darby venait jouer les rabat-joie.


			J’étais toujours embourbée dans mon débat intérieur lorsque quelqu’un m’arracha le papier des mains. Je me tournai lentement vers le coupable, clignant des yeux d’un air abasourdi. Azraël se dressait au milieu de mon salon, une expression de rage pure gravée sur le visage. Et, même si cette rage était loin d’être négligeable, ce n’était pas ça qui m’avait laissée sous le choc. Ne vous méprenez pas, mon Ange de la Mort de père débarquant chez moi méritait amplement ma stupéfaction. Néanmoins, c’était surtout la paire d’ailes noir ébène ressortant dans son dos qui captiva toute mon attention.


			— Par tous les saints, je jure que tu fais tout pour être tuée, gronda-t-il dans une colère terrible incompréhensible.


			Bah, c’est pas comme si je l’avais fait venir moi-même.


			— Y’a-t-il une raison particulière pour laquelle tu es chez moi dans un costume de Faucheuse, ou est-ce que ça fait juste partie de ta magie ?


			Sa silhouette vacilla, ses cheveux virant au blanc alors qu’une légère teinte violette colora ses iris avant de disparaître – tout comme les ailes dans son dos.


			— Je suis chez toi au cas où ton frère aurait décidé de placer un sort de sang sur ce mot, expliqua Azraël en agitant la carte sous mon nez. Honnêtement, entre tous, je m’étais dit que je n’aurais pas trop à m’inquiéter pour toi, mais ces derniers jours m’ont largement donné tort sur ce point.


			C’était clairement injuste.


			


			— Rien de tout ça n’est de ma faute. Ni l’esprit frappeur ni l’attaque des locaux du DAA, et encore moins la débâcle dans le repaire des Dubois. Si je me souviens bien, c’est toi qui m’as envoyée là-bas en premier lieu, pas vrai ? Non, m’sieur. Si quelqu’un est responsable, c’est toi et ton fichu manque d’informations.


			Est-ce que j’étais vraiment en train d’engueuler un dieu de la mort ? Eh bien, oui. Clairement.


			— Ramasser un mot, Darby ? Sérieusement ?


			Quel connard, à blâmer la victime ainsi…


			Il tressaillit en entendant ma remarque intérieure, mais je ne le laissai pas s’en sortir comme ça.


			— Ce n’est pas une scène de crime, Azraël, et je ne vois aucun corps nulle part. Je devrais quand même avoir le droit de toucher des choses chez moi.


			Et, même si je m’étais maudite dès la seconde où j’avais attrapé le mot, je n’avais pas besoin de ses foutues réprimandes.


			— Oui, et tu ne devrais pas t’inquiéter d’être tuée par l’un de tes frères non plus, mais voilà où on en est. Tu n’as toujours pas compris que X a la ferme intention de se débarrasser de toi ?


			Eh bien, non, je n’avais toujours pas compris ça, Azraël. Merci de l’info.


			— Et toi, tu n’as toujours pas compris que ce petit surnom ne le rend pas spécial ? Je suis une femme, une flic, et j’ai la manie de fourrer mon nez dans les affaires des autres. X n’est pas le premier, et ça ne sera pas le dernier à essayer. Ce que j’aimerais savoir, c’est pourquoi tu penses qu’il me jetterait un sort, et surtout, je voudrais que tu me dises ce que tu me caches. C’est impossible que tu aies débarqué ici sur un coup de tête.


			J’étais sur le point de balancer quelques grossièretés supplémentaires à mon père biologique lorsque ma sonnette retentit. Je me tournai en grommelant pour aller répondre. Sur le porche se tenait un homme magnifiquement grand, vêtu d’un tee-shirt noir moulant et d’un jean qui devait forcément enfreindre un code moral ou un autre.


			


			Malgré tout, j’étais tellement en colère que je ne pus même pas profiter pleinement du spectacle offert par Bishop La Roux.


			— Pitié, dis-moi que tu as des tacos, lâchai-je avec un espoir non dissimulé.


			J’avais besoin de ces tacos. Vraiment besoin.


			Bishop me dévoila un sachet blanc dans son dos, un froncement de sourcils creusant ses traits. Puis, il détourna le regard de moi pour le poser sur l’homme au beau milieu de mon salon.


			— On ne part pas en vacances, c’est ça ?


			Non, j’étais à peu près sûre que nos projets étaient tombés à l’eau.


			 


			***


			Après avoir mis de côté trois des douze tacos dans le sac pour Bishop – quoi ? Je ne suis pas un monstre –, je m’affairai à dévorer ma part en fusillant mon père du regard. Je fis ça pour deux raisons.


			La première : Azraël était particulièrement agacé de me voir interrompre nos querelles de famille pour manger, et il boudait comme un gros bébé. La deuxième : je n’avais pas encore tout à fait digéré le fait qu’il se montrait bien trop évasif pour quelqu’un qui affirmait tenir à me garder en vie.


			Il en savait bien plus que ce qu’il voulait bien me dire, et ça m’énervait carrément.


			Bishop et Azraël se toisaient, chacun assis à un bout de mon canapé, bien trop malins pour s’installer sur mon fauteuil préféré. Aucun d’eux ne dit quoi que ce soit. Ainsi, le silence n’était rompu que par mes bruits de bouche tandis que je dévorais sans gêne mes tacos.


			— Eh bien, quel spectacle déplorable, remarqua une personne à l’accent irlandais.


			


			J’interrompis mes mastications pesantes pour foudroyer du regard le nouveau venu.


			Hildenbrand O’Shea – alias Hildy, mon grand-père imprévisible et totalement mort – était installé sur l’un de mes tabourets de bar. Enfin, je supposais qu’il l’était, même si la mécanique de la manœuvre m’échappait complètement. Les fantômes étaient-ils capables de s’asseoir sur du mobilier, ou est-ce que leur postérieur spectral se contentait de flotter au-dessus ? C’était une question pour la postérité, mais je n’avais jamais pensé à la lui poser.


			Des trois personnes plus ou moins vivantes présentes dans la pièce, nous n’étions que deux à pouvoir vraiment voir et entendre Hildy – l’avantage d’être une divinité de la mort, ou presque. Néanmoins, je fus la seule à lui accorder de l’attention.


			— Qu’est-ce qui est déplorable, Hildy ? Le fait que je sois encore dans mon salon, alors que je suis censée être en vacances, ou bien que mon père biologique soit un connard colérique ?


			Azraël et Bishop sursautèrent tous deux au son de ma voix, même si aucun d’eux n’aurait dû être surpris que je discute avec un fantôme en face d’eux. Je m’étais cachée toute ma vie, et je n’avais aucune envie de continuer à le faire.


			— Je ne suis pas un connard, marmonna Azraël en faisant la moue.


			Je lâchai un rire plein d’amertume.


			— Comment appellerais-tu un homme qui ne donne jamais de réponse claire, qui ne parle qu’en utilisant des formules vagues et qui refuse de m’aider ne serait-ce qu’un peu avec un dilemme pourri qui pourrait potentiellement causer ma mort ? rétorquai-je. Parce que je trouve que ça correspond bien à la définition de connard.


			— Je croyais que tu partais, ma fille. Pourquoi n’est-ce pas le cas ?


			


			Hildy, toujours là pour recentrer la conversation. J’avais le sentiment que tôt ou tard Azraël ne me laisserait plus le traiter de connard sans en subir les conséquences, même si je me contentais d’énoncer un fait.


			Je fis un signe de tête en direction du mot que mon idiot de frère meurtrier m’avait déposé, réprimant un frisson. Il était venu chez moi. X était venu dans ma. Foutue. Maison.


			J’avais du mal à résister à l’envie de verser de la javel partout, ou bien de mettre le feu à la bâtisse. Savoir qu’il s’était pointé ici me donnait la chair de poule… mais pas au point de me couper l’appétit.


			Le visage habituellement amical de Hildy se changea en pierre lorsqu’il lut le mot.


			— Qu’est-ce que ça veut dire, merde ? Tu penses qu’il a fait quelque chose à… ?


			Il déglutit, sa silhouette devenant palpable une seconde avant de vaciller vers sa forme transparente.


			— Je l’ignore, murmurai-je.


			Je fixai Hildy, et quelque chose me sauta soudain aux yeux. Il avait beau répéter à quel point ma mère l’avait déçu, c’était quand même sa fille. Personne ne voulait envisager la perte de son enfant… ce qui devait être particulièrement difficile quand l’enfant en question était un danger pour la Terre entière. Je pris une autre bouchée de tacos en me tournant pour observer Azraël, qui hocha la tête en croisant mon regard.


			Je suppose que je pouvais le comprendre à présent. Toutefois…


			Hildy se tourna à son tour vers mon père.


			— Est-elle en vie ? Dites-moi juste si…


			— Je ne peux pas faire une telle chose, comme vous vous en doutez. Je peux seulement dire qu’elle n’est pas venue jusqu’à moi, mais vous savez aussi bien que moi que ça ne signifie rien.


			Et voilà, un problème de plus à gérer. J’avais été si préoccupée par la présence de X dans ma maison que je n’avais pas vraiment réfléchi à ce qui aurait pu arriver à Mariana. Elle avait peut-être été capturée, tuée, ou même pire que ça. Et si X absorbait les âmes comme moi ? Et s’ils les torturaient ?


			


			Et s’il avait commis un acte encore plus terrible ?


			Je n’étais pas un monstre au point d’être insensible à l’éventuelle mort de Mariana. Et je n’étais pas assez cruelle pour me réjouir à l’idée qu’elle subisse des atrocités. Toutefois, ça ne voulait pas dire que j’allais m’empresser d’aller la secourir.


			Hildy secoua la tête en regardant mon père, une pointe de rage rendant son corps entier totalement rigide.


			— Vous êtes le seul à respecter les règles du jeu, Azraël. Ce n’est pas le cas de votre fils ni celui de ma fille. Arrêtez de nous cacher ce que vous savez ou fichez-nous la paix. Vous ne rendez service à personne en gardant ainsi vos secrets.


			Azraël se leva du canapé d’un mouvement si déterminé que les poils se dressèrent sur mes bras. Ses cheveux passèrent du noir au blanc, et avec l’étrange éclat violet dans ses yeux, je me surpris à reculer d’un pas.


			— Je suis le seul à respecter les règles du jeu, car si j’arrête, des gens mourront. Si j’arrête, la réalité telle qu’on la connaît cessera d’exister. Je respecte les putains de règles parce que je n’ai pas d’autre choix, et je ne laisserai pas un gamin qui n’a aucune idée du fonctionnement de l’univers me sermonner.


			— Alors, que faites-vous ici ?


			Cette question sortit de la bouche de Bishop, qui était toujours sagement assis sur mon canapé. Je ne percevais pas une seule émotion derrière son visage de marbre. Il observait simplement l’Ange de la Mort comme si celui-ci le mettait en retard pour un rendez-vous ou un impératif.


			— Vous ne pouvez pas lui dire ce qu’elle a besoin de savoir, ni contourner les règles, et vous refusez même de nous donner le moindre indice sur ce qui se passe. Vous êtes venu pour une raison, pas vrai ? Alors, dites-la-nous. Sinon, arrêtez de vous pointer quand ça vous chante. Darby a déjà bien assez d’un parent qui a cette sale manie.


			


			Le morceau de taco dans ma bouche eut soudain un goût de cendre, et j’eus du mal à l’avaler. J’aurais clairement dû écouter le démon Darby et prendre la main de Bishop pour qu’il m’emmène quelque part loin d’ici. Toute cette histoire ne nous menait nulle part, et je n’avais franchement pas besoin qu’on me rappelle que je n’avais pas été gâtée en matière de géniteurs.


			Je rivai mes yeux sur mon plan de travail, tentant de ne pas me laisser atteindre par les paroles de Bishop, mais c’était peine perdue.


			— Ton frère a essayé de tuer une autre de tes sœurs il y a quelques mois quand tu étais en prison. Il l’a fait à l’aide d’un sort de sang administré via une carte déposée sur son lit. Ça n’a pas fonctionné, mais ta sœur n’est pas comme toi par bien des aspects. Tu n’aurais pas eu autant de chance à sa place. Ta détresse en découvrant cette note m’a invoqué, alors je suis venu. Quand j’ai vu le mot, j’ai cru…


			Azraël laissa sa phrase en suspens et secoua la tête, ses cheveux reprenant leur teinte noire en même temps.


			— Il semble bien décidé à vous tuer, toutes les deux. Et plus ses plans échouent, plus il agit de façon désespérée.


			Je voulus jouer les pimbêches et répondre quelque chose du genre « Tu ne m’apprends rien », mais j’avais à présent la vérité sous les yeux. X souhaitait ma mort, il perdait patience et il était désormais prêt à tout pour atteindre son but.


			Et personne n’avait envie d’être le centre de l’attention d’un meurtrier au bord du désespoir.


			Surtout pas moi.














			


			Chapitre 2


			 


			Même si je savais qu’Azraël nous cachait encore certaines choses, j’avais de plus en plus de mal à lui en vouloir. Malgré ma manie naturelle à poser des questions, je décidai de m’abstenir.


			Enfin, presque.


			— Merci d’avoir veillé sur moi, murmurai-je, les yeux baissés vers mon taco à moitié avalé. Si tu pouvais nous apprendre quoi que ce soit, ce serait formidable, mais je comprends maintenant.


			Tout ça dépassait mes questions. Ça me dépassait, moi… et chacun d’entre nous.


			J’avais envie de connaître ma sœur. Je voulais m’assurer qu’elle aille bien, savoir si j’allais pouvoir la rencontrer. Dans un recoin de mon esprit, une petite voix me hurlait de découvrir si ma garce de mère était en vie. Mais mes désirs n’étaient pas prioritaires.


			— Que veux-tu que je fasse ? Que je reste ici en attendant qu’il s’en prenne à moi ? Que je lance l’attaque ? Que j’aille me planquer ? Dis-moi.


			Deux de ces options étaient suffisamment convenables pour m’éviter de vomir sur mes chaussures, mais je doutais qu’il choisisse l’une d’elles.


			Azraël baissa les yeux en silence et glissa une main dans ses longs cheveux.


			— Tu ne crois pas que je te le dirais si je le savais ? Ton frère a passé trop de temps loin de moi, je ne pourrais pas prédire ce qu’il compte faire. J’ignore quelle solution est la plus sûre. Et je n’ai aucune idée de la manière dont il s’y prend pour vous retrouver sans cesse, toutes les deux.


			Un sentiment d’effroi me parcourut… mais pas pour moi. Non, c’était à cause de l’homme qui venait de débloquer une pièce du puzzle. « Ton frère a passé trop de temps loin de moi »…


			


			Trop de temps loin de moi.


			Ce qui voulait dire qu’Azraël connaissait son identité et son apparence. Il savait ce dont il était capable. Et, malgré ça, il n’avait rien dit.


			Azraël ne manqua rien de mon cheminement de pensées. Il leva la tête et croisa mon regard. Ses iris virèrent au violet avant de retrouver leur teinte noire. De toute évidence, il s’agissait d’un tic de culpabilité.


			— Tu le connaissais avant qu’il ne déclenche tout ce chaos, l’accusai-je tout haut.


			L’atmosphère de la pièce changea soudain.


			Je sentis plus que je ne vis Bishop se redresser à sa place, et Hildy se rapprocha lentement.


			— Tu sais qui il est, poursuivis-je. À quoi il ressemble. Tu le sais depuis le début. Ce n’est pas un mystère pour toi. Seulement pour moi. La femme qu’il essaie de tuer.


			Azraël tressaillit, un voile de culpabilité recouvrant son visage avant qu’il ne le fasse disparaître. C’est à cet instant que je compris qu’il n’allait pas me révéler les informations dont j’avais besoin, ni reconnaître le moindre tort.


			Pas étonnant, à vrai dire.


			— Et pour quelle raison a-t-il tenté de te fuir ? demandai-je, le puzzle se formant peu à peu dans mon esprit. Que s’est-il passé avant qu’il ne commence à tuer tes autres enfants ?


			Je remarquai la honte sur son visage et je sus que mon intuition était la bonne.


			— Qu’est-ce que tu lui as fait, Azraël ? Parce que personne ne se lance dans une folie meurtrière spontanée, à part les sociopathes. Et les gens ne protègent pas les sociopathes.


			Du moins, d’après ce que j’en avais vu. Et, généralement, les criminels avaient un mobile lorsqu’ils commettaient des actes terribles. Le pouvoir associé au trône d’Azraël me semblait jusque-là être une motivation suffisante, mais plus maintenant.


			


			— Dis-moi… est-ce que tu protèges un sociopathe, ou est-ce que mon frère possède une bonne raison de tuer tes enfants ?


			Tous les mobiles potentiels défilèrent dans mon esprit, mais je n’étais pas préparée à la réponse qu’il me donna.


			— Je n’ai rien fait.


			Je secouai la tête en ricanant.


			— Sa vengeance me paraît un peu excessive pour un petit « rien ». Je dois bien avouer que je ne te crois pas.


			La silhouette d’Azraël vacilla de nouveau, mais cette fois, ses ailes se déployèrent, leur masse sombre s’étendant suffisamment pour renverser une lampe posée sur une table d’appoint. Je n’accordai même pas un regard au verre qui se fracassa par terre, trop concentrée sur l’éclat violet de ses yeux qui semblaient pénétrer mon âme.


			— Non, mon enfant. Mon péché est de n’avoir rien fait. Si j’avais brisé les règles à l’époque, nous n’en serions pas là aujourd’hui.


			Soudain, ce fut comme s’il n’avait jamais été là du tout. Il disparut, tout simplement.


			— Eh bien, ça ne nous a rien appris du tout, marmonna Bishop en s’approchant de l’îlot pour saisir un taco dans sa pile.


			Il déplia l’emballage à la hâte et croqua dans l’un des bouts. Lorsqu’il écarquilla les yeux en goûtant ce délice absolu, un éclat de rire bienvenu s’échappa de mes lèvres. Il avala et prit une autre bouchée, faisant disparaître le tout en quelques secondes.


			— Tu m’as laissé là sans me forcer à tester ces petits bouts de paradis pendant tout ce temps ? m’accusa Bishop d’un air renfrogné en déballant son second taco.


			— C’est toi qui les as apportés ici. Comment j’aurais pu savoir que tu n’en avais pas piqué quelques-uns pour toi ?


			Bishop ricana.


			


			— Je ne compte pas me mettre une bruja à dos si ce n’est pas nécessaire, Darby. Et encore moins celle-là. La seule raison pour laquelle elle a accepté de me les vendre, c’est parce que je lui ai dit qu’ils étaient pour toi. Je ne pensais t’en voler qu’un. Cette femme a sûrement lancé un sort au sachet.


			Je me contentai de hausser les épaules. Pas besoin d’être un génie pour deviner que les Bernal venaient du monde arcanien. Je veux dire, comment auraient-ils pu trouver des clients en plein milieu de la cambrousse, sinon ? Ni panneau ni pub à notre époque ? Évidemment qu’il y avait de la magie à l’œuvre.


			Le fait que les Bernal soient des arcaniens était parfaitement logique. Dommage que ce ne soit pas le cas du « rien » carrément vague que mon père m’avait laissé pour seul indice.


			— Je te jure, si je pouvais, je secouerais ce type pour qu’il nous donne des réponses, grogna Hildy, les yeux toujours rivés à l’endroit où Azraël s’était tenu quelques minutes plus tôt.


			— Moi d’abord, marmonnai-je en fourrant la fin de mon taco dans ma bouche.


			Un frisson me parcourut lorsque j’entendis la porte à l’arrière de ma maison s’ouvrir. Du moins, jusqu’à ce que Jay, mon partenaire, apparaisse dans le couloir. Jeremiah Cooper était mon ami depuis toujours et ne s’était pas servi de cette entrée plus de cinq fois depuis que j’avais acheté cette maison. Dans chacun de ces cas, il m’avait apporté de mauvaises nouvelles. Comme il était censé être à son premier rencard avec le plus beau gosse de tous les beaux gosses, j’avais l’impression que cette fois-ci ne ferait pas exception.


			De plus, Jay avait revêtu sa « tête de flic ». Celle qu’il arborait lorsqu’il annonçait à une famille qu’un de leurs proches était mort. Je n’aimais pas cette tête, ni les sourcils froncés au-dessus de ses yeux bleu métallique, ni même la moue qui crispait sa bouche. Cette expression me poussa à agripper le comptoir comme s’il s’agissait d’une bouée de sauvetage. Je n’arrivai même pas à lui demander ce qui n’allait pas.


			


			Tout ce que je pus faire, c’est m’accrocher et attendre.


			Jay soupira comme pour se préparer, et le suspense menaça de me filer un ulcère.


			— Killian va franchir cette porte d’ici cinq minutes, et j’ai besoin que tu ne paniques pas, commença-t-il.


			Une vague de soulagement déferla sur moi avec une force telle que je faillis m’écrouler sur les fesses. Les gens auxquels je tenais vraiment pouvaient se compter sur les dix doigts, et trois d’entre elles étaient actuellement dans cette cuisine. Je chancelai si fort que Bishop dut contourner l’îlot pour me retenir.


			— Pour info, il va falloir que l’usage de cette expression soit toujours systématiquement précédé d’une précision selon laquelle mon père est encore en vie, d’accord ?


			Jay leva les yeux au ciel.


			— Pourquoi tu crois que j’ai commencé par dire son prénom ? Je ne suis pas stupide. Mais ce n’est pas ça, l’important. Killian est sur le point de te faire une annonce fracassante, et j’ai besoin que tu ne paniques pas.


			— Est-ce que tu te souviens d’une seule fois où j’ai été prise de panique ?


			Les trois hommes – aussi bien les vivants que le mort – me scrutèrent comme si je venais de faire la plus idiote des remarques.


			D’accord, j’ai une légère tendance à m’emballer. Et alors ?


			— Qu’importe. Crache le morceau.


			Ça devait être sérieux pour qu’il aille jusqu’à louper son rencard avec Jimmy. Et je préférais amplement me concentrer sur cette histoire que sur mon frère meurtrier aux intentions cachées. Même si j’avais la nette impression que l’annonce qu’il s’apprêtait à me faire avait un rapport avec lui.


			— Un corps a été retrouvé au cimetière de Dove Creek.


			


			À l’évocation de ce lieu, je fus tentée de sortir la bouteille de vodka que je gardais au frais pour commencer à la vider. À neuf ans, je trouvais ce nom magnifique lorsque je le lisais sur la plaque gravée apposée sur le mur de pierre qui entourait le cimetière. Je m’étais toujours dit que, si ma mère devait être enterrée quelque part, autant que ce soit au bel endroit avec un joli nom.


			— Le corps d’une femme a été découvert il y a une trentaine de minutes. En temps normal, ce serait déjà assez grave, mais…


			Je commençai à hocher la tête pour l’encourager à cracher le morceau avant que je ne cède à mes envies d’ivresse.


			Ta mère ne pourra plus te protéger désormais. C’était ce que le mot disait, pas vrai ?


			— Ils l’ont trouvée sur la tombe de ta mère.


			Et voilààà.


			Mon ventre se serra, tandis que des larmes me montèrent aux yeux de façon inexpliquée. Ça n’avait aucun sens, et pourtant, c’était si logique. Même si c’était une vraie garce, de la pire des espèces, l’idée que Mariana ne soit plus de ce monde me faisait terriblement mal.


			Je déglutis avec peine, tentant de ne pas me laisser submerger par l’émotion.


			— C’est elle ?


			Jay mobilisa toute sa force pour me répondre :


			— Je l’ignore. La description du corps correspond, mais je n’ai pas encore été sur place.


			Je détournai mon regard de celui de Jay pour le plonger dans les yeux de Hildy. Un million de pensées semblèrent passer entre nous en un instant, et je sus alors qu’il était confronté au même chagrin conflictuel que moi. Des larmes incompréhensibles coulèrent sur ses joues autant que sur les miennes. Quel duo nous formions… Les deux derniers vestiges de la famille de cette femme épouvantable, pleurant quelqu’un qui n’aurait jamais eu une telle réaction à notre égard.


			


			Quelle bande d’idiots.


			J’écrasai ces stupides larmes sur mon visage, tournai sur mes talons et partis rejoindre ma chambre. Jusqu’à ce que je la vois de mes propres yeux, la personne sur cette tombe n’était pas ma mère. C’était impossible.


			Je m’occupai les mains en enfilant mon équipement : un chapelet béni, un gilet pare-balles et tous les autres accessoires qui m’accompagnaient sur toutes les scènes de crime. Si j’avais de la chance, personne ne m’empêcherait de fourrer mon nez dans ce merdier. Tous les habitants de la ville étaient convaincus que Mariana Adler était morte depuis longtemps, il était donc tout à fait envisageable qu’aucun lien n’ait encore été établi.


			Mais, bien sûr, je doutais sérieusement pouvoir un jour avoir autant de chance.


			Lorsque je sortis de ma chambre, mon père était déjà là. Je croisai son regard tout en glissant mon arme de service dans son holster dorsal. Killian Adler n’était peut-être pas mon père biologique, mais ça ne m’empêchait pas de lui ressembler. Grand et blond, il avait des yeux bleus légèrement plus clairs que les miens et arborait une carrure assez similaire.


			— Prêt à y aller ? lui demandai-je, brisant le silence pesant qui semblait s’être installé dans toute ma maison.


			Il secoua la tête et tendit la main comme s’il souhaitait me prendre dans ses bras. En temps normal, j’aurais accouru sans hésiter, mais à cet instant, j’en étais tout simplement incapable. Je ne voulais pas de câlin ni de tape dans le dos ou toute autre platitude du genre. J’avais déjà reçu tout ça quand j’étais petite, convaincue que ma mère était morte. J’avais détesté ça à l’époque, et ce serait clairement toujours le cas aujourd’hui.


			Mon père fronça un peu plus les sourcils lorsque je ne réagis pas au geste d’affection qu’il me proposait.


			— Ils ne te mettront pas aux commandes d’une telle enquête, Darby.


			J’ignorai sa remarque et rivai mes yeux sur Bishop.


			


			— Tu lui as montré le mot ?


			Le visage de Bishop était impassible.


			— Ouaip, confirma-t-il d’un ton sec.


			— Tu comptes t’opposer au fait que j’y aille ?


			Je ne comprenais pas pourquoi j’avais posé cette question, mais c’était trop tard. J’étais à peu près sûre que, s’il répondait par l’affirmative, je m’y rendrais tout de même. Mais son soutien m’aurait fait du bien.


			Le sourire en coin de Bishop était aussi exaspéré que diablement sexy.


			— Non. Même si je sais pertinemment que tu ne m’aurais pas écouté si ça avait été le cas.


			Un sourire effronté recourba mes lèvres, ce qui me parut étrange dans la situation actuelle. Je reportai mon attention sur mon père.


			— Et si on voyait ce que Cap’tain a à en dire ? Tu veux bien ?


			Avec le recul, j’aurais clairement dû suivre son conseil.














			


			Chapitre 3


			 


			Je n’étais pas venue au cimetière de Dove Creek depuis plus de dix ans, mais ça ne m’empêcha pas de m’en souvenir comme si c’était hier. Peu de choses avaient changé au fil des années, et les quelques nuances se mêlèrent sans mal au souvenir de ma dernière visite. L’endroit possédait encore son grand édifice en pierre avec son portail en fer forgé incroyablement haut. Les cimetières entourés de murs étaient particulièrement rares dans le Tennessee, et ça me fichait les jetons de me dire que ceux-là étaient là depuis le début. En ajoutant à ça le fait qu’ils fassent trois mètres de haut, je m’étais toujours demandé ce qu’ils pouvaient bien retenir.


			Bon sang, si la petite fille de neuf ans que j’étais pouvait me voir aujourd’hui…


			J’avais arrêté de me rendre sur la tombe de ma mère à peu près à l’époque où les fantômes étaient entrés dans mon quotidien. Les cimetières ne faisaient plus vraiment partie de mes endroits préférés une fois que j’avais pu voir de près ce qui se passait dans l’au-delà. Franchement, qui aurait pu m’en vouloir ? Le seul esprit à qui j’avais envie de parler ne s’était jamais manifesté.


			Une nuée de voitures de police étaient garées au portail, leurs gyrophares scintillant comme des balises, même en plein jour. C’était comme s’ils tentaient d’attirer les curieux. D’accord, la population de Haunted Peak avait pour habitude de se mêler de ses affaires, mais un tas de véhicules appartenant aux forces de l’ordre barrant l’entrée d’un cimetière déjà bien inquiétant ? Une petite foule s’était formée pour essayer de voir ce qui s’y passait.


			Par chance, quelqu’un avait eu la bonne idée d’entourer la zone d’un cordon de police, même si c’était Jefferson qui était chargé de maîtriser la masse de curieux. C’était comme installer un système d’alarme dernier cri en laissant sa porte grande ouverte, mais personne ne m’avait demandé mon avis.


			


			Une femme à l’air revêche et aux boucles couleur pêche agita sa canne devant le jeune officier qui tituba pour l’éviter. Elle portait une authentique robe mission et des chaussons, et je dus me retenir de rire lorsqu’elle tenta de donner un coup sur le crâne du bleu.


			— J’aimerais savoir pourquoi des voitures de police envahissent la rue un jour sur deux. C’est une ville charmante remplie de gens bien. Alors, vide ton sac, jeune homme, et que ça saute !


			Jefferson parvint à rattraper le bâton d’aluminium qui lui servait d’arme avant qu’elle ne lui cogne la tête.


			— Madame, je vais vous demander de vous arrêter sur-le-champ.


			Je réprimai un petit rire en me faufilant parmi les curieux, suivie de près par Bishop et Jay, tandis que mon père fermait la marche. La silhouette spectrale de mon grand-père avait certainement déjà traversé la foule pour aller inspecter la scène, même si j’aurais aimé observer sa réaction face à tout ce raffut.


			La plupart des badauds s’écartèrent en me voyant arriver, mon statut de paria produisant un effet incroyable lorsqu’il s’agissait de me frayer un chemin dans une foule. Jay se chargea d’ordonner aux autres de se décaler.


			— Mesdames et messieurs, je vais devoir vous demander de vous disperser. C’est une scène de crime officielle, et vous gênez l’accès des représentants de la loi.


			Plusieurs personnes agacées grommelèrent, mais la bonne vieille réputation de Jay poussa la plupart d’entre eux à nous laisser passer.


			— Allez, on se dépêche.


			À peu près tout le monde s’éloigna, à l’exception de la mamie formidable dont la canne était toujours dans la main de Jefferson. Elle m’adressa un regard glacial, et je me retrouvai soudain décontenancée par une femme qui n’aurait même pas résisté à une rafale de vent.


			


			— Jefferson, tu veux bien restituer sa canne à cette charmante dame ? suggérai-je.


			Le bleu étudia l’objet comme s’il ignorait comment celui-ci avait pu atterrir là.


			— Te… tenez, madame, bafouilla-t-il en la lui rendant comme on donnerait un steak à un grizzly.


			Elle le lui arracha des mains en chancelant légèrement, ce qui me poussa à lui prendre le bras pour l’aider à retrouver l’équilibre.


			Elle plissa tellement les yeux que je me demandai si elle pouvait encore voir quoi que ce soit.


			— Je n’avais pas besoin de vous, lança-t-elle, visiblement offensée par mon geste.


			— Bien sûr que non, marmonnai-je en pinçant les lèvres avant de me tourner vers mon bleu préféré. Jefferson, tu veux bien raccompagner cette charmante dame chez elle ?


			J’avais peut-être pris une voix légèrement autoritaire, car Jefferson s’exécuta sans attendre.


			— Ab… absolument, agent Adler, réagit-il en passant le bras sous le coude de la femme pour la guider doucement. Suivez-moi, madame Lindell. Je vais vous raccompagner.


			Manifestement contrariée, la mégère s’éloigna en chancelant avec Jefferson sans cesser de se plaindre.


			— Tu sais que c’est une vieille sorcière, pas vrai ? me souffla Bishop à l’oreille, me faisant sursauter.


			Je tournai vivement le regard vers lui en fronçant les sourcils d’un air stupéfait.


			— C’est méchant. Ce n’est pas parce qu’elle est âgée que…


			— Non, marmonna-t-il en secouant la tête. Une vieille sorcière arcanienne. En général, elles travaillent dans la médecine traditionnelle ou jouent les diseuses de bonne aventure, mais certaines ont encore assez d’énergie pour créer des problèmes. Je croyais que cette ville était principalement composée d’humains. Ce n’est pas le cas ?


			


			Je parcourus mon carnet d’adresses intérieur en me remémorant toutes les affaires arcaniennes qui m’étaient tombées dessus au cours des années. Je ne savais pas si la majorité de la population était humaine ou arcanienne, mais d’expérience, j’aurais plutôt penché pour la deuxième option.


			Je me contentai néanmoins de hausser les épaules.


			— Je parie que Jimmy pourrait nous le dire. Mais il me semblait que les arcaniens devaient s’enregistrer ou quelque chose du genre ?


			J’essayais sérieusement de gagner du temps, désormais. Quand j’avais entendu la nouvelle, j’avais été déterminée à découvrir la vérité, mais maintenant que j’étais ici, je n’étais plus si sûre d’être prête à recevoir une telle gifle au visage.


			— C’est le cas, confirma-t-il en s’approchant légèrement de moi pour me donner un petit coup d’épaule. Tu te sens capable d’aller là-bas, ou tu as encore besoin de quelques minutes ?


			Les larmes me montèrent aux yeux, et je dus me forcer à les ravaler. Mariana n’était plus ma mère depuis une éternité. Je ne comprenais même pas pourquoi cette situation me mettait dans un tel état. Néanmoins, mon canal lacrymal s’en fichait royalement.


			— Ça va, mentis-je en repoussant toutes mes émotions idiotes et insensées.


			Je pouvais le faire. Probablement. Je me glissai sous le ruban de police jaune et traversai le portail du cimetière en parcourant les stèles du regard.


			Dove Creek était un lieu relativement grand et parsemé de mausolées et de cryptes, ainsi que de caveaux familiaux entourés de barrières. Les collines étaient couvertes d’immenses arbres et de bancs en pierre bien entretenus. C’était bien différent du cimetière historique au cœur de la ville, ce qui avait sans doute un rapport avec ceux qui l’occupaient. La plupart des familles les plus riches du coin possédaient des parcelles entières rien que pour elles, et leurs fantômes erraient actuellement au milieu des vivants.


			


			Je ne l’avais pas remarqué lors de ma première visite, mais ce cimetière, comme tant d’autres, débordait de spectres.


			La tombe de ma mère était proche du centre, et plusieurs personnes se tenaient à côté du ruban de police qui l’entourait, les bras ballants. Je m’apprêtais à prendre cette direction lorsque quelqu’un attrapa ma main. La sienne m’était familière, et la chaleur des doigts de mon père m’enveloppant me ramena à la première fois où nous étions venus ici ensemble. Une vague de chagrin déferla sur moi durant une longue seconde, et je dus me retenir de toutes mes forces de ne pas pleurer.


			La version officielle était que Mariana était morte dans un accident de voiture – une femme et une mère, reconnue et arrachée trop tôt à ce monde. Je supposais que c’était un mensonge facile à faire avaler pour mon père, toujours bien plus simple que la terrible vérité. J’ignorais si j’aurais agi comme lui à sa place, maintenant que j’en étais arrivée là dans ma vie, mais une partie de moi aurait aimé savoir que ma mère ressentait un peu d’affection pour moi à cette époque.


			Peut-être que, si j’en avais eu connaissance, je n’aurais pas perdu toutes ces années à chercher son fantôme. En vérité, je n’étais pas vraiment impatiente de le retrouver désormais.


			Je serrai la main de mon père dans la mienne avant de la lâcher pour me tourner vers la foule. Lorsque j’atteignis le haut de la colline, j’étais en nage, le soleil du Tennessee en cette fin de printemps faisant grimper mon garce-o-mètre à un solide onze sur dix.


			La première personne sur laquelle je tombais fut Sal Whitestone, l’enquêteur se trouvant judicieusement du bon côté du ruban de police. Il fit des yeux ronds en me voyant arriver, et donna un coup de coude à l’homme sur sa gauche avant de détourner le regard. Après le geste de Sal, mon capitaine releva la tête du bloc-notes qu’il tenait. La surprise se dessina sur son visage, puis une indignation quelque peu résignée s’y installa. Il cessa de m’observer pour se concentrer sur mon père.


			


			— Killian, je croyais que…


			Mon père leva la main pour l’interrompre.


			— Je lui ai dit, mais elle ne m’a pas écouté. C’est toi, son patron… alors, je te laisse essayer.


			Cap’tain serra la mâchoire en roulant des yeux. Il passa ensuite un bras autour de mes épaules pour m’éloigner de la foule.


			— Tu sais pertinemment que tu ne peux pas être ici en tant que flic, pas vrai ?


			Je retirai le badge à ma ceinture et le lui tendis.


			— J’ignore de quoi vous parlez, répondis-je avec désinvolture. Je ne suis pas là du tout. Et encore moins pour m’assurer que tout soit fait selon le protocole et sans aucune erreur.


			Je coulai un regard sur un homme derrière lui, dépourvu de surchaussures alors qu’il se tenait sur la scène de crime, dressé au-dessus du cadavre.
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